
LE SAMEDI

Il, N'V OII ENI EN

Le yardi7 (l e nàq'-k.-Oui, monsieur, cette loelàon lui donne tout ce îju*lle a besoin a -àmanger, -à boîire, toutes lt-s le-
tuailleil possibles. Eh bienî, toute lt nuit elle braille comnmne ça. et nous5 euip'!-hc tous de dormir ;ju n'y couiipi-eiîîl

Le ,-i.-ietî. - l'tes-voue mîarié, monsieur!?
Le quic.-omonsieur.
Le îiil' iri. -C'est ce qu'il mel semblait (ct it <'oiI LSî a it m nîoi).

J'attachai donc solidement mon petit .4oldat à une longue ficelle et,
serrée à l'a t.aille par _Agathe, je m'assis sur le rebord de la fenêtre. A
travers les bi-rreaux de l'appui, lentement, doucement, je laissai glisser le
mîilitaire tout le long de la muraille. Auparavant, comme s'il allait partir
pour un voyage ou courir quelque danger, j'avais eu soin dec l'enmbrasser
sur ses moustaches fines.

A peine ainsi au niveau de l'eau, le petit soldat fut saisi, happé,
entraîné par le courant. Mais la ficelle le tenait bien, et moi je tenais
bien la ficelle. Je le voyais aller et venir, de droite à gauche, de gauche
à droite, maintenn dans le wême demi cercle. Il s'enfonçait un instant,
puis reparaissait, tantôt les pieds en l'air, tantôt droit, fier, l'arme au bras.
Ahi! qu'il était vaillant ! qu'il était brave ! Comme il devait s'amuser et
comme je m'amusais moi-même ! Pour varier mon plaisir, tantôt je tirais
la ficelle pour que le soldat remontât le courant, tantôt je la lâchais à
pleine longueur. ct alors le joujou m'apparaissait tel qu'un poaint nlinlus-
cule, rouge, noir et jaune, dans le mouvement continu des eaux bleues...

'l'out à coup, la porte de la chambre s'ouvrit. Cette porte était juste
en face (le la fenêtre, lUn domestiuc de l'hôtel eintra portant une lettre.
Jeo revois très bien tout cela. Je rie retournai pour regarder, et, danu ce
mîouxvement, la ficelle m'échappa et mon petit soldtt avec. Il tournoya,
disparut en un olm d'oeil. C'était fini

Décrire mon désespoir serait chose ipossib!e. .1'eais qtuelues minute-
de stupeur muetue, bientôt suivie (l'une elilr-ayanite crise de larmes. Mts
parents, rentrés peu apiée, tentèrent on vain (le me consoler. -le ne dînai
lpas, je nis doi-inis pas. J'eus la lièvre pendant deux jours. .Je répétais
sans cesse :

-Oùi est il ?... Est-ce qu'on pourrait le retrouver ?... Est-ce que per-
sonîne ne l'ami-ôtera en route ? ... Si on le trouve, est-ce qu'on iiie le rappor-
teral il1 va être mangé par un p3isson !... Ça va loin, le Raône 1 J usqu'à
la nier, n'est-ce pas? Jusqu'à la mer!

Et nia jeune imagination, crue!heuient surexcitée, suivait le soldat dans
ses pérégrinations lointaines, s'attachait à ce petit rien déjà dévoré par le
grand fleuve...

Au bout do quelques jours, j'étais plus calmue, niais non consolé encore.
Mr Pour faire cesser ia peine, mon excellente mère usa de supercherie.

Elle entra un matin dans nia chambîlre, à nion réveil, et, nîystérieuse
-1l faut que je, t'annonce' une lionne nouvelle!
Je n'hésitai pas et m'écriai tout de suite
-C)n l'a retrouvé ?
-Oui, Le voici!
Et el;e rie tendit un petit soldat identique au mîieu, grand shako,

tunique jaune, pantalon .7ouge...
Je poussai un cri de joie. Jle le saisis ardemment dans mes niams... Il

me revenait donc1, le chéri, après tant dl'aventures, tant de dangers ! Il
nie revenait intact, superbe, et ce fantastique voyage le couronnait à mes
yeux de l'auréole (les héros

M-ais tout à coup nia figure î-lîngca, je laissai le petit sioldat tombiler
sur nies draps, et dans uneî violente crise (Io larmes:

-- C'est pas lui !... C'est un autre!..
-Commient pas lui ?.. Mais regarde donc
-tl n'a pas de moustaches!
En elle, dans son allèctueux désir de fournir u Il "reîuplai;ant " au

soldat disparu. nia lionne
mîère avait uêi-&g ce dé'tail,
<'t, titi lieu (l'un grogiiird
avait ne liet,iiîlt haniîI'ce 1

IVauitres chîagrins, pluîs
réels, hl-is ! sonit venus de-
puis lors, s'a%.ititr àL celui
qlue ille causa lat per te do
mon pi'tit so1lat. Mai.i J'y
ai pense plu dI('ilune fOis, su r-
toutquaîîdsoldat quîoi ili'îit,
pendlant l'au née tî' trrîi î!, Jo
portais u vrai fouI4, pas eii
bis, e't Ji faisais 1la guvrir

Pour' t.out dIt bort.

'If( ilP E'\ Il; I'.\N'l'F
La mamait. -- I1 it ii

La iflaflîiite.- As-5tiu lavé

La muîîîan. E .t t q'
mains

L,7 petd it, n. iij, ia

La mna 1. - t toit colt 1
Le petit //"unri itpatiiê-

te. ,voyons, uiaillaii
je ne' 11 8%iis a iltii~'

Il y a un ii'-rai idvii lm'îî
eîîtrî lues iloy'î Il îu'e-îiiîloiî

un hîoiîmme pou il<'peils(r son argi it avant e-t îpri-4 soit lititriigi'.
Lu ii- O hi ! ou i. A vit ti. le' uîariîigiv qîu and il donine à w%' liance t iti lioni

qu-t (le >, elle lui dlit avec c-on viction : I rlîloîl b ien iiili. i i
vous tts lion e t èir' Après le q rg' ~uand il i I aniI-i îî'- à Hai
femmne les trois q1uarts dle soit salaire, elle semu lie dire, titi boutî cii-sv-i
-Est-ce tout?

l'AS t'N i1W APA E
Bouleau.-1 ) .tes, luiin chier PRouleau, I'auriez vous is Un~ empiîloi à

donner à mon gartion ?
foulé,aîc-Non, pas en ce montent. NI ii, je pi qsisiu'il traî illat

dans votre bure'au '?
h'ouita-tui, mrais j'ai été obligé( dIo le renvoyer.

-PAR ('1: TEMI'S CIIAIJPlS
-Sapristi ! Il f iit un temîps t.oll'ntiouît oirag''utx, tI' lis i toitv-l le-s (.1Ils

nîêmi ie sont lias fraîches.

Él)DUCATlIO( N l''C NE,
Le père (/oiui)-( lûi, tu meiins con tii ueiluont. 0 t ic ne' liii4 15 01lInr

les mîenteu rs, mioi. C 'est très3 mîal, ç.%, et il fau t <lliii' il iiî- prioii le t t 'iq'

île, plus faire (le liiensonges. EiXt ce cenvîiu
Le petit pIni- a.~apa ýet sonne).
Le père-Va voir q1ui c'e.st ; si cecit I uaiîd tii lui dhiras qui'4 i'ý suis sorti.

D)E % 1N l-71"I'

-oy-Ot i8 lit iiaiîCéû <Ilu iiî,,iisiuîir (liii liroe sî,îî I',uniîl'û
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